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De la mort pleurée à la mort espérée
Festival d’Avignon Du deuil
selon Ali Chahrour aux secrets
d’une famille par Ivo Van Hove.

Marie Baudet
Envoyée spéciale à Avignon

J e ne représente pas mon pays, ni ma
culture, ni ma religion, je ne me repré­
sente que moi­même comme indi­
vidu", soutient Ali Chahrour. Pour

lui, le corps ne ment pas : “La danse
permet de dire ce que les mots échouent à
exprimer.”
Si le chorégraphe libanais ancre ex­

plicitement “Mayhe rise and smell the
fragrance” dans un questionnement
du corps aux prises avec les rituels
(cette pièce est la troisième d’une tri­
logie consacrée au deuil dans le
monde arabe, après “Fatmeh” et “Leïla
se meurt”, présentés à Avignon en
2016), et si ce geste est accompli avec
puissance, finesse, générosité, on peut
élargir le cadre, du rituel comme sujet
de l’art à la fonction rituelle de l’art
même.

Endiguer la douleur
A travers la tradition chiite et, en

amont, les mythes mésopotamiens
liés à la mort, le danseur et chorégra­
phe (Beyrouth, 1989) interroge singu­

lièrement le rôle des hommes dans les
cérémonies de deuil, où les femmes
tiennent une place centrale. “May he
rise…” entre, à ce titre, sans conteste
dans la thématique proclamée du
72e Festival d’Avignon.
Mais Ali Chahrour, tout en creusant

ce sujet, se garde heureusement de
faire du genre l’unique angle d’appro­
che. Et si le contexte libanais a tout son
sens dans les évolutions de ce quatuor
(Chahrour lui­même, lesmusiciensAli
Hout et Abed Kobeissy, et l’extraordi­
naire actrice et chanteuse syrienne
Hala Omran), si le spectacle exprime
l’impuissance masculine, dans les tra­
ditions du monde arabe, à endosser le
chagrin et son expressionpar la voix et
les larmes, on y lira aussi plus large­
ment la peur et la perte, ce qu’elles
provoquent en chacun – viscérale­
ment, hors de toute origine ou philo­
sophie – et les rites qu’on invente dans
l’intimité pour endiguer la douleur.
Et ceux qui, sur scène – par le mou­

vement, la matière, la lumière, la
structure –, la traduisent et la trans­
cendent.

Machine impressionnante et fluide
Quarante­huit heures après la révé­

lation de son projet de recréer “West
Side Story” à Broadway avec Anne Te­
resa De Keersmaeker à la chorégra­
phie, le metteur en scène Ivo Van
Hove, familier d’Avignon (ses “Dam­

nés” d’après Visconti avec la Comédie­
Française ont fait date) y donne les
premières en France des “Choses qui
passent”. Créée en 2016 à la Ruhr­
triennale, la production du Toneel­
groep Amsterdam et du Toneelhuis
d’Anvers est présentée à Avignon sous
son titre original “DeDingen die voor­
bijgaan”, en néerlandais avec surtitres
français.
D’après le roman “Vieilles gens et

choses qui passent” de LouisCouperus
(adaptation deKoenTachelet), le spec­
tacle conserve l’atmosphère étouf­
fante voire tragique imaginée par le
poète et écrivain néerlandais (1863­
1923) dans ce portrait naturaliste de la
bourgeoisie de LaHaye, empêtréedans
sa rigidité.
Avec la complicité de Jan Ver­

sweyveld à la scénographie et aux lu­
mières (somptueuses), de Peter Van
Kraaij à la dramaturgie, de Koen
Augustijnen à la chorégraphie, de
Harry de Wit à la musique, d’An
D’Huys aux costumes, Ivo Van Hove
met en place une machine impres­
sionnante et fluide autour d’un vieux
couple attendant lamort.

Implosif secret
La famille, sur trois générations,

semble sur le point d’imploser sous le
poids du secret, du chagrin, des désirs
inassouvis, de la perte inéluctable –
celle qu’on redoute, celle qu’on sou­

haite, celle qu’on a voulue au point de
l’accomplir.
Avec ses silhouettes sombres, spectra­

les, inspirées par l’inquiétante étrangeté
des peintures de Spilliaert, avec la pro­
fondeur des reflets et la sculpturalité des
contre­jours, avec ses rangées de chaises,
son miroir qui à la fois amplifie et trou­
ble les dimensions du plateau jusqu’à in­
clure le public lui­même dans cette
étrange salle d’attente qui pourrait aussi
bien être salle de bal, avec ses pendules
obstinées égrenant lesminutes, les jours,
les années, avec sa neige noire, sa brume
laiteuse, avec ses soudains ensembles fai­
sant chœur et évoquant par moments
Kantor, “De Dingen die voorbijgaan” fait
se rejoindre le théâtre antique et celui
d’aujourd’hui, leur donnant pour inter­
section l’orée du XXe siècle.
Ivo Van Hove, star incontestée des scè­

nes internationales, s’appuie sur unedis­
tribution à l’aisance magistrale. Incon­
testable, le style dumetteur en scène an­
versois ne l’empêchepasde renouveler, à
chaque proposition, à la fois son esthéti­
que et son propos – ici dans une vertigi­
neuse exploration des codes et de leurs
failles.

U“May he rise and smell the fragrance",
jusqu’au 17 juillet, Théâtre Benoît XII. "De
Dingen die voorbijgaan", jusqu’au 21 juillet,
cour du lycée Saint­Joseph. Festival d’Avi­
gnon, jusqu’au 24 juillet – www.festival­
avignon.com

Ivo Van Hove travaille avec son fidèle scénographe Jan Versweyveld pour construire une atmosphère à l’élégance délétère.
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“Bruxellons !” fête ses 20 ans

Avec un festival qui débute sur un quiproquo,
personne n’aurait parié assister à la genèse du
célèbre festival bruxellois de théâtre. En 1999,

l’échevine de la Culture à Molenbeek­Saint­Jean,
Françoise Schepmans, contacte le directeur de
l’ASBLBulle ProductionOlivierMoerens.Quand elle
lui propose de produire les représentations d’“Arle­
quin poli par l’amour” au châteauduKarreveld, l’ac­
tuel co­directeur de “Bruxellons !” croit à un canular
de la part d’une amie comédienne. Et raccroche le
téléphone… Néanmoins, une fois l’authenticité de la
demande prouvée, l’aventure Bruxellons ! débute.
Et cette année, elle célèbre ses 20 ans d’existence

avec “Sunset Boulevard”, leur plus gros spectacle ja­
mais créé. Jack Cooper, l’un des deux metteurs en
scène de la pièce, la décrit comme “un tournant”,
“une grande étape”. Pourtant d’autres représenta­
tions ontmarqué le public de Karreveld : “Cyrano de
Bergerac” est resté dans l’esprit des gens. Il s’agit d’un
de nos meilleurs spectacles, avec une grande distribu­
tion.”

Grâce à de telles productions, la dizaine de specta­
teurs du départ a évolué vers un public annuel de
près de 30000 personnes.
Elles se rassemblent en été sur le site du château

duKarreveld, lieu féerique approprié à un festival de
théâtre. Celui­ci rassemble également une vingtaine
de bénévoles par jour. N’étant pas subventionné, le
festival doit sa bonne organisation à la participation
de tous ces passionnés de théâtre.
La philosophie de “Bruxellons !” reste le partage de

l’expérience théâtrale. “Nous proposons des spectacles
de qualité pour le plus grand nombre, résume Jack
Cooper. Le théâtre a commencé dans la rue, sur le par­
vis des églises. J’aime le théâtre intellectuel mais cela n’a
aucun sens de monter des pièces si personne ne les re­
çoit.” Et, depuis 2015, les organisateurs mettent en
avant des comédies musicales. “La comédie musicale
est un art majeur qui mélange théâtre, danse et chant,
déclare Jack Cooper. C’est la forme de spectacle la plus
forte.”

Mallaury Lehnertz (st.)

“Sunset Boulevard” en version
française pour la première fois
Scène La comédie musicale
est le spectacle phare
du festival Bruxellons !

S tanding ovation pour la
troupe de “Sunset Boule­
vard”. Sur scène, comé­

diens, musiciens, metteurs en
scène, scénographe et le reste de
l’équipe s’émeuvent devant le
public du Karreveld qui ne cesse
d’applaudir, de siffler et de mar­
teler des pieds les gradins.
Vingt­cinq ans, jour pour jour,

après la première londonienne
de la comédie musicale, cette
équipe de près de septante per­
sonnes accomplit avec brio
l’adaptation française de l’œuvre
d’AndrewLloydWebber, célèbre
compositeur britannique de
musicals. “C’est un rêve qui s’ac­
complit”, avoue le codirecteur du
festival Olivier Moerens à l’en­
tracte.
Les metteurs en scène Jack

Cooper et Simon Paco ont mis
un point d’honneur à respecter
l’œuvre originale. La scénogra­
phie “a été un véritable défi, souli­
gne le premier. A l’époque de sa
représentation à Londres, il s’agis­
sait du décor le plus cher de l’his­
toire : 2 millions d’euros. Vu qu’on
travaille sans subsides, on a dû
trouver un nouveau concept scé­
nographique”. Installée dans la
cour du château, la scène se
dresse sur deux étages et permet
de jouer plusieurs scènes simul­
tanément. Un concept des trois
portes coulissantes facilite le

changement des décors, aucun
détail n’étant laissé au hasard.
Une véritable voiture d’époque
s’invite sur les planches et les
costumes soignés plongent le
public au cœur de la folie des
studios hollywoo­
diens des années
1950.

Une star déchue
Anne Mie, comé­

dienne flamande,
incarne Norma
Desmond, an­
cienne star du ci­
néma muet impli­
quée dans un ho­
micide. Joe Gillis, jeune
scénariste ruiné, narre l’histoire
de sa mort. Opportuniste, il va
tirer profit de sa rencontre avec
Norma, tombée dans l’oubli
suite à l’apparition du parlant.
La situation se complexifie
quand la vedette déchue tombe

amoureuse du jeune homme
alors que celui­ci en aime une
autre…
Cette production regroupait

une série de talents belges, fla­
mands et wallons confondus,

dont Franck Vin­
cent et Gaétan
Borg dans les rôles
respectifs du ma­
jordome Max von
Maerling et de Joe
Gillis. Le public a
salué leurs presta­
tions.
Pour tous les cu­

rieux, cette pre­
mière mondiale en

français de “Sunset Boulevard”
sera proposée jusqu’au 31 octo­
bre, soit encore 16 représenta­
tions, au château du Karreveld à
Molenbeek­Saint­Jean.

Mallaury Lehnertz (st.)

U Infos : www.bruxellons.be

Anne Mie aux côtés de Franck Vincent et de Gaétan Borg.
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“On a dû trouver
un nouveau

concept
scénographique.”

Jack Cooper
Metteur en scène et

codirecteur de Bruxellons !

“Notre temps
se ruine dans

la fugacité dont
tu es amoureux”

Elly à Lot
La jeune fiancée au fils de
la famille, dont le mariage

échouera
à ressouder les pièces éparses
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“On a dû trouver
un nouveau

concept
scénographique.”

Jack Cooper
Metteur en scène et

codirecteur de Bruxellons !


